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SAUMUR, 10 DÉCEMBRE 

INFORMATIONS 

CONSEIL DE CABINET 

Les minisires «e sont réunis samedi 
malin sous la présidence de M. Cnrnot. 

Le ministre de la guerre a donné quel-
ques détails sur la manufacture de Cbâtel-
lerault dont la fabrication suit une marche 
des plus satisfaisantes. 

tous les ouvriers sont occupés et la pro-
duction a déjà atteint les trois quarts du 
chiffre antérieur à l'incendie. 

M. de Freycinet a annoncé qu'il avait in-
fligé un mois d'arrêts au capitaine Driant 
pour avoir publié un ouvrage sans son au-
torisation. La ministre prendra d'autres 
mesures, s'il y a lieu, lorsqu'il aura reçu 
le rapport du général commandant le corps 
d'occupation en Tunisie. 

Il ne faut pas oublier que le capitaine 
Driant est le gendre du général Boulanger. 

Le Figaro dit à ce propos : 

« M. de Freycinet a annoncé at;x minis-
tres réunis en conseil qu'il avait infligé un 
mois d'arrêts au capitaine Driant, pour 
avoir publié un ouvrage sans autorisation. 

» La Guerre de demain, tel est, ainsi que 
nous l'avons dit, le titre du livre publié par le 
gendre du général Boulanger. 

» Le capitaine Driant a signé du pseudo-
nyme de Drar.it; mais il est interdit aux 
officiers d'écrire, même sous le voile du 
pseudonyme, sans l'autorisation spéciale du 
ministre de la guère. » 

* * * 
LE BUDGET AD SÉNAT 

Le Sénat, qui, à diverses reprises, notam-
ment en 4888, a discuté et voté le budget 
des dépenses avant d'avoir été saisi du bud-
get des recettes, semble disposé cette année 
à abandonner cette tradition et à attendre 
pour commencer l'examen du budget de 
4 889 d'avoir reçu communication de l'en-
semble du budget. Si le Sénat donne suite à 

ce dessein, il paraît fort difficile d'éviter la 
nécessité d'une demande de douzièmes pro-
visoires. 

PRONOSTICS DE M. PYAT 

Le New- York Hérald a interviewé M. Félix 
Pyat sur la situation politique. D'après le 
vieux révolutionnaire, Floquet esteondamné 
et c'est un ministère avec Ferry dans la cou-
lisse qui le remplacera. M. Carnot n'en veut 
pas d'autre. 

« Quant au général Boulanger, il n'est 
pas un danger sérieux. Lamartine a bien été 
élu dans 40 départements en 1848 et M. 
Tbiers dans 30 en 4871 ; cela ne les a pas 
empêchés de tomber dans l'indifférence peu 
après. 

» Le mouvement qui emportera tout de-
vant lui sera celui de la Commune, et alors 
nous aurons une véritable République... » 

M. Pyat croit à la réalisation de sa pro-
phétie pour le printemps prochain. 

LES RELATIONS COMMERCIALES 

ENTRE LA FRANCE ET L'ITALIE 

La Direction italienne des gabelles vient 
de publier le tableau de l'importation et de 
l'exportation do royaume d'Italie durant les 
dix premiers mois de l'année courante. Le 
document est intéressant à consulter. Etant 
donné l'état de guerre commerciale existant 
entre la France et l'Italie, il a presque la 
valeur d'un bulletin de bataille. 

Voyons quel est jusqu'à présent le vain-
queur, et si, comme le prétend la presse 
italienne, la France souffre autant que 
l'Italie de la rupture des rapports commer-
ciaux. 

Le tableau des gabelles, document offi-
ciel, nous apprend que l'exportation ita-
lienne a baissé de 55 millions et demi. 

Que nous dit le tableau français? Que 
notre exportation générale, non-seulement 
n'a pas baissé, mais qu'elle a augmenté de 
plus de 4 millions et demi. -« ■ — ~ 

Donc , aucun dommage du côté français, 
dommage important du côté de l'Italie. 

La France a trouvé de nouveaux débou-
chée, l'Italie n'en a pas trouvé. 

Par contre , les Italiens n'ont pas trouvé 
de nouveaux acheleurs pour les produits 
que nous leur demandions. C'est ainsi que 
la vente de leurs vins et de leurs huiles a 
subi une diminution de 49 millions et que 
la diminution est de 21 millions pour la 
soie, de 10 millions pour le bétail, de 25 
millions pour les pâtes, farines, etc. 

L'Italie encaisse déjà 30 millions de droits 
do Douane de moins que pendant la pé-
riode de 1887. 

Il résulte clairement de ces chiffres édi-
fiants que la France n'a pas d'intérêt immé-
diat à faire des concessions à l'Italie. 

Du reste, puisque les Italiens se disent 
liés indissolublement a l'Allemagne, c'est 
une raison de plus pour ne pas faire de 
concessions. 

L'EXPANSION_FRANÇAISE 

Un peuple, s'il veut prospérer et étendre 
son influence, ne saurait se renfermer dans 
les limites territoriales que les hasards de la 
politique peuvent lui avoir assignées. Les 
lois économiques qui régissent l'humanité 
ne permettent pas à une nation de s'immo-
biliser, sous peine de déchéance, de dépré-
ciation mora-le. Si impérieuses sont ces né-
cessités que nous voyons la vieille Europe 
multiplier ses relations avec les autres par-
ties du monde, rechercher des débouchés à 
son activité industrielle en Asie, en Océanie, 
en Amérique. 

A côté des expéditions militaires, des an-
nexions par la force, il y a un autre sys-
tème, plus moral, plus durable, qui con-
siste à porter au dehors l'esprit d'initiative, 
le travail pacifique et, pour nous servir 
d'une expression peut-être impropre mais 
qui rendra bien notre pensée, à féconder les 
terres neuves de notre virilité en faisant pro-
duire à ces entreprises extérieures la large 
rémunération de notre labeur, des capitaux 
employés. *^ijm!i'.."Kgag - 'uvmu 

La France, tout en ne négligeant pas le 
prestige des actions militaires, a toujours eu 
un penchant pour les œuvres de travail et 
de paix. Il n'est pas de pays au monde où 
l'on ne trouve la trace de son action bien-
faisante et de sa fructueuse collaboration.il 
serait facile de faire l'éuumération sommaire 
des services qu'elle a rendus, des bénéfices 
qu'elle a retirés et qu'elle retire encore de 
son expansion dans le domaine purement 
matériel ; mais si instructive et si réconfor-
tante que pourrait être cette étude, elle nous 
entraînerait trop loin pour le cadre de cet 
article. 

Citons seulement l'exemple typique du 
Canal de Suez. 

N'avons-nous pas créé là, dans une région 
déserte de l'Egypte, une colonie française 
qui rend à, la mère-patrie une magnifique 
récolte annuelle , prélevée pour les neuf 
dixièmes sur nos rivaux? N'a-t-on pas sot-
tement déclamé jadis contre celle « expor-
tation des capitaux français », contre celte 
entreprise qui « appauvrirait la France,sans 
profit, sans honneur »? 

Ces lugubres prophéties se sont-elles 
réolisées? 

Point. Les travaux de creusement ont ali-
menté l'inluslrie française, ont donné du 

\ travail a nos usines, â nos ouvriers, sans 
parler des recettes procurées au Trésor. La 
période d'exploitation ouverte, depuis dix-
neuf ans à peine, a déjà fait rentrer en 
France près de 1,200 millions d'argent 
étranger; nos compatriotes qui ont eu la 
sagesse et la prudence de ne pas perdre cou-
rage dans les temps difficiles, de ne pas 
abandonner leurs actions, reçoivent roainte-
nantdes dividendes s'élevant jusqu'à 17 0/0. 
De toutes parts, on rend hommage à la 
science.au talent de nos ingénieurs. 

Ce superbe triomphe est en grande partie 
l'œuvre de Ferdinand de Lesseps qui, par 
sa ténacité et son ardeur, par sa franchise 
et sa loyauté, a su former et entraîner l'ar-
mée de petits capitalistes avec lesquels il a 
surmonté des obstacles surhumains. 

Aussi avons.nous été patriotiquement re-
' mués lorsque sollicité, comme seul suscep-

7 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

L'Héritage de l'Oncle Broc 
H'fcd a iftluï lûôq xuft&noT feebutte.q Hf,\a j 

Par PIERRE FORTURA 

.ïdtl9v i 
Bléiocai Sît hé ttààkTél \ 

Passage Jouffroy on potmit voir à l'époque on 
se passe notre récit un grand éeriteau dans l'angle 
qui se trouve au-dessus de l'escalier intérieur de 
ce passage, on y' lisait en lettres admirablement 
moulées : 

M. SAINT-HUBERT 
Expert en Ecriture 

Le beau est la splendeur du vrai. 
PLAfOH 

Au dessous de cette maxime se détachait uue 
plume d'oie aus barbes dorées. 

Pour arriver à l'officine, tenue par M. Saint-
Hubert, il fallait monler quelques marches. 

On parvenait à un palier étroit et l'on voyait sur 
une porte, répétée, et - cette fois en bâtarde su-
perbe — l'inscriptiou du dehors. 

Sur ce palier, deux jours après la captivité de 
ftaoul Deschamps dans le cabinet vitré da M»» 
Cernay, nous trouvons BertraBd Arpingard frap-

à la porte de M. Saint-Hubert. 
- L'eipert en écriture ? 

— C'est moi, monsieur. 
L'homme qui venait de répondre ainsi avait une 

tenue absolument correcte ; taux-col d'une blan-
cheur de cygne, cravate de parfait notaire. ' 

M. Saint-Hubert DO pouvait voir très complète-
ment le visage de son client, car la pièce où il ve-
nait de le recevoir était un peu obscure, mais 
bientôt il le fit passer dans une autre chambre, 
ancien atelier de photographe probablement, où la 
lumière tombait de tous côtés. 

— Il faut vivre comme dans une maison de 
verre, a dit le sage, ponctua M. Saint-Hubert en se 
retournant. 

Puis tout-à-coup il s'arrêta comme s'il eut eu 
peur d'avoir parlé d'une certaine façon qui eut 
trop attiré sur lui l'attention de son client ; il 
ajouta rapidement : 

— La pièce est 1res éclairée afin de faciliter les 
expertises d'écriture, chose toujours fort délicate... 
Vous voyez que le local offre toute garantie. 

— M. Saint-Hubert je n'ai pas besoin de ces 
assurances pour connaître votre talent. Vous m'a-
vez été recommandé comme étant aussi habile 
que: discret. 

Arpingard appuya avec une intention marquée 
sur le mot : discret. 

atf nul' i *v ti t*,i* '14 'ï' J4 "tiJlit'/I Ml/ i Il tira de son portefeuille deux papiers. 
D'abord un billet écrit au crayon a la hâte évi-

demment (c'était la mot que Raoul avait, on s'eu 

souvient, laissé en partant, dans la poche de la 
robe de Cécile), puis une lettre. 

La lettre que Bertrand Arpingard voulait faire 
confronter avec le billet était égalem ent de la 
main de Raoul, mais elle datait de loin déjà, et au 
premier coup d'œil, Bertrand n'avait pu discerner 
si ces deux écrits provenaient de la même source. 

Quand il présenta à M. Saint-Hubert ces deux 
échantillons d'écritures pour qu'il pût dire s'ils 
étaient de la même main, la lettre ne s'offrait aux 
yeu* de l'expert que dans la moitié da son texte. 

La signature se trouvai! à la seconde page ; il ne 
pouvait la voir. 

L'expert, au premier coup d'œil, reconnut l'écri-
ture, et immédiatement fit part k Bertrand de la 
constatation, 

— Oui, exactement,-dit-il, les t sont négligés 
d'être barrés avec le thème sans façon... déliés et 
jambages exactement pareils... l'un des écrits est 
an crayon jeté rapidement sur un carnet dans une 
posture mal commode, 1 autre est une lettre qui a 
été faite régulièrement sur une table solide, avec 
une bonne plume, et comme on dit dans les vieux 
vaudevilles, tout ce qu'il faut pour écrire.,., mais 
c'est la même main, absolument. 

l'I en disant cela, comme m.vhinn'crent, non 
toutefois baus nu ton éuiiueiniutul doctrinal, M. 
Saint Hubert tournai la première puge d>> In lettre, 

Il aperçut la signalait : K^oul D„scuauips. Il eut 

un mouvement brusque qu'il réprima. La lettre 
d'ailleurs, était datée de Rennés et ne contenait 
point l'indication de la nouvelle adresse de Raoul. 

M. Saint-Hubert remit les papiers à Bertrand 
sans rien faire voir de son trouble. 

Ap.ès avoir p=yé le prix dû, B.rliaud ooait; et 
il descendit l'escslier de l'expert en se disant: 
- Je ne me trompais pis, c'est lin Raoul, 

mais comment a-t-il réussi à introduire co billet 
au crayon dsns la pacbe de Cécile ? 

Et il s'en aPa, méditant, un peu surexcité tt tout 
>1tkk;->m -to« o**«

 r
9ï(tsatiH ailad «1 &b jt^S g 

De son côlé, M. Saiut-Hubeit semblait un tout 
autre homme

 ;
 son visagu souriant et aimable ve-

nait de se rm.brunir et il & mit à marcher dans 
son c.bim l avec uue précipilalion lebrile et u tête 
basse. 

Le billet adressé à Cécile Curney
 p

„
r
 Raoul 

Deschamps était ainsi conçu : 

« Méfiez-vous, ttaduiftorW; des gens qui vous 
disent : « A quoi bon la fortune, je ,

oa8
 aime sans 

cela, l'amour est tout,. Mêfiez-vous-en : croyez 
en quelqu'un qui ne saurait

 S9
 no orner mais qui 

s intéresse bien vivement à vous ». 

Le sens de ce bille., sinon los tortito, mômes 
él.ieolb.en présents à l'esprit do M. Saint-Hubert' 

^'«l, se dit-il, cet avis de sa
 mettr

; 
en ga.de est dmgé par M: Raoul Deschamps con 

I tre M. Bertrand Arpingard e. je suU „„Z>Z-



iible da le faire, de se mettre à la tête de 
l'entreprise de Panama, it a répondu : « Un 
général qui a gagné uue première bataille 
ne peut pas reculer. » 

Et à sa parole entraînante, les hommes, 
les capilaux sont venus pour renouveler en-
tre les deux Océans qui baignent l'Améri-
que, l'exploit accompli daus l'istbme égyp-
tien. 

Là-bas, de l'autre côté de l'Atlantique, il 
existe une petite colonie française qui fait 
vaillamment son devoir, qui travaille et qui 
lutte pour la patrie, que ne rebutent ni les 
difficultés ni les obstacles, qui veut vaincre 
et ouvrir au profit de la France la route du 
Pacifique où les notions commerçantes se 
préparent à établir de nouveaux et vastes 
trafics. 

Cette seconde colonie n'est-elle pas aussi 
méritante, aussi utile pour la patrie que la 
première? 

La réponse est sur toutes les lèvres. 
Ce sera là une des causes de succès pour 

l'émission des obligations à lots de Panama 
ouverte jusqu'au 4 2 décembre. 

Par leur admirable dévouement, par leur 
taillante persévérance, nos compatriotes aux 
prises avec leur rude labeur dans l'isthme 
américain ont montré à la France qu'elle 
pouvait compter sur eux. 

La France leur répondra avec enthou-
siasme qu'ils peuvent compter sur elle. 

ÉTEAIiia 

ALLEMAGNE. — La Gazette de l'Allemagne 
du Nord a publié un long article sur les ex-
pulsions d'officiers français de l'Alsace-
Lorrnine, et particulièrement sur le cas du 
colonel Stoffel, récemment expulsé de Stras-
bourg. Voici cet article : 

« Les journaux français publient, sous 
une rubrique fixe, des fables se rapportant 
à l'arrestation d'officiers allemands, en ser-
vice actif, surpris en flagrant délit d'espion-
nage. Ces journaux ajoutent que ces offi-
ciers seront vraisemblablement condamnés ; 
puis, la plupart du temps, on n'entend 
plus parler des prétendus espions, qui dis-
paraissent sans laisser de trace. 

Dans certains autres cas, « l'officier de 

l'armée active » est tout simplement un 

innocent voyageur auquel on peut seule-
ment reprocher d'avoir cru, dans son igno-
rance de l'état de choses actuel en France, 
qu'un visiteur étranger peut sans danger 
pour sa vie et pour sa santé admirer un 

beau paysage et en prendre un croquis. 
L'officier allemand espion est un mythe 

qui ne repose sur aucun fondement. 
Il en est autrement quant au séjour que 

des officiers français, appartenant à l'armée 
active, font en Allemagne. Du 22 septembre 
au 47 novembre, il n'y a pas eu moins de 
treize expulsés d'Allemagne. Voici leurs 
noms : 

Le 22 septembre, le capitaina Valabrè-
gue, expulsé d'Aix-la-Chapelle. 

Le 22 septembre, le capitaine Vidal, ex-
pulsé de la même ville. 

Le 23 septembre , le sous - lieutenant 
Wahl, expulsé de la même ville. 

Le 4 octobre, l'adjudant-mojor Lorcnzi, 
expulsé de Coblentz. 

Le 10 octobre, le lieutenant Raymond 
Moreau, expulsé de Dresde. 

A la même date, à peu prés, le lieute-
nant Ludovic de Contenson, expulsé de la 
même ville. 

Le 13 octobre, le capitaine Vitu de Ker-
raoul, expulsé de Munich. 

Le même jour, le lieutenant Charles Mar-
tin, expulsé de la même ville. 

Le 22 octobre, le lieutenant Henri Michel, 
expulsé de Wiesboden. 

Le 30 octobre, le lieutenant Roussel, ex-
pulsé de Munich. 

Le même jour, le lieutenant Reynes.ex-
pulsé^de la même ville. 

Le 4" novembre, le lieutenant C. Vidalon, 
expulsé de la mêoie ville. 

Le 47 novembre, l'officier Félix Ayraud, 
expulsé de Berlin. 

Ces messieurs, ci-dessus désignés, ont 
déclaré qu'ils étaient venus en Allemagne 
pour y étudier l'allemand. Tous , sauf 
Ayraud, s'étaient, dans ce but, installés en 
Saxe, dans le duché de Hesse, en Bavière et 
dans les provinces rhénanes. 

Ces officiers ne sont p8s un mylhe ; tous, 
sans exception, ils appartiennent à l'armée 
active, aux 54e, 67% 144e, 56e, 63e et 85e ré-
giments d'infanterie ; au 31* d'artillerie, à 
un bataillon de chasseurs. L'un d'eux, M. 
de Kerrooul, fait partie de l'état-major du 
4e corps d'armée. 

Le colonel Stoffel aussi fait partie de 
l'armée, comme ces autres messieurs avides 
de s'instruire ; seulement, ancien attaché 
militaire à Berlin, ce qu'il voulait, ce n'é-
tait pas rafraîchir sa connaissance de la 
langue allemande, c'était faire, tout près de 
la frontière , des études sur la guerre de 
César contre les Germains. 

M. Stoffel et ses jeunes camarades ont 
élé poliment priés de se livrer à leurs études 
historiques et linguistiques ailleurs que sur 
le territoire allemand. 

Des officiers allemands auraient été trai-
tés en France, dans des circonstances iden-
tiques, comme les étudiants allemands l'ont 
été à Belfort. Ils auraient eu à s'estimer 
heureux, s'ils avaient pu se soustraire sains 
et saufs à l'explosion de ragede la populace 
française. Nous savons pertinemment que 
les officiers français ont été avertis par les 
autorités compétentes que leur présence en 
Allemagne n'est pas désirée. 

Nous espérons qu'à l'avenir ils se confor-
meront à ce désir parfaitement légitime, 
avec plus de déférence qu'ils ne l'ont fait 
jusqu'à présent. » 

— On mande de Vienne au Daily Tele-
graph que les cerclesfinanciers de cette capi-
tale sont un peu émus de la note de la Ga~ 
zette de l'Allemagne du Nord, relative aux offi-
ciers français expulsés de l'Allemagne. 

D'autr9 part, dans les cercles militaires, 
on considérerait cette note comme une de 
ces provocations à l'adresse de la France, 
dont l'organe de la chancellerie allemande a 
le monopole. 

Il n'y a rien d'étonnant à ce que les offi-
ciers français visitent l'Allemagne; beaucoup 

d'entre eux y ont leurs biens et leurs fa- f 
milles. Ce qui est étonnant c'est que les au-
torités allemandes n'aient pu en signuler que 
treize dans l'espace de deux mois. 

Ce qui est non moins étrange, c'est de 
voir la Gazette nier la présence d'officiers al-
leo)ands en France, alors que tout le monde 
sait qu'entre autres choses il est dans le sys-
tème militaire de l'Allemagne d'entretenir 
des intelligences au-delà des Vosges. 

CHRONIQUE LOCAi 
ET DE L'OUEST 

Élections du Tribunal de Commerce 
de Saumur 

Voici le résultat des élections qui ont eu 
lieu hier pour le renouvellement partiel du 
Tribunal de Commerce de Saumur : 

CANTON DE SAUMUR SUD 

Inscrits, 591 ; votants, 16. 
Président.— Ont obtenu: M. Coutard, 

10 voix; M. Thoreau, 3 ; M. Boret, 2 ; bul-
letin blanc, 4. 

Juges. — Votants, 76. — Ont obtenu : 
M. Coutard, 72 voix; M. Mignon, 72; M. 
Vinsonneau, 1 ; M. Cathelineau, 1 ; bulletins 
blancs, 2. ' 

Juges suppléants.—Votants, 76. —Ont ob-
tenu : M. Vinsonneau, 71 voix; M. Milûn, 
70; M. Cathelineau, 4 ; bulletin blanc, 1. 

Dans les autres cantons de Saumur, les 
bureaux n'ont pas été constitués. 

On ne connaît pas encore les résultais 
obtenus dans les autres cantons de l'arron-
dissement. 

Suicide. —- On a subitement appris hier, 
dans le quartier de Nanlilly, que M. Hédelin 
(Méd8rd), ancien tailleur de pierres, rue de 
Poitiers, s'était pendu. 

Ne trouvant pas la besogne assez promp-
lement finie et la douleur étant trop vive, il 
termina ses jours par un coup de revolver 
qu'il se tira dans la bouche. 

La mort a été instantanée. 
On croit qu'il prit cette délermioation à la 

suite de vives douleurs. 

Samedi soir, à la tombée du jour, M. 
Beurois père, âgé de 83 ans, voulut traver-
ser la rue Nationale à l'extrémité du pont 
Cessart. 

Au même moment arrivait un camion à 

M. N...; le conducteur eut beau crier gare, 
M. Beurois ne put se déranger assez promp-
tement, bien que le cheval marchât au pas, 
et fut renversé à terre par le brancard. 

Le conducteur arrêta immédiatement son 
cheval, releva M. Beurois et le conduisit à 
son domicile, rue du Petit-Pré. 

Il n'y a aucune blessure grave ; quelques 
contusions seulement à la tête et au cou. 

affloeace assez considérable de promeneur 
n,a,s qui nous a semble moindre qu?
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nées précédentes. Le temps, il est v
rn 

ta.t pas trop engageant: la pl
uie
 S £*H 

tombée dans la matinée, et bUn ïe ^ 
ont reculé devant la perspective de rlj^ 
des averses le reste de la journée. a
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sèment ces averses sont restées susn ndt ' 
le jour; mais, à partir de 9 heufe,
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sotr.jusquàce malin, la pluie n'a
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 ^ 
un seul instant de tomber. P 6ssé 

Comme nous le disions dans und>n 
précédents numéros, la foire n'aura oas étA 

brillante par ses exhibitions, et les f
P 

quarts des gens qui se promènent devant \ll 
barraques n'y sont certes pas amenés

 Da 
la curiosité, mais par simple habitude I 
chaque instant on entendait un prom neur 
qui maugréait contre le piteux étal "de ln 
chaussée dont les cloaques sont à charrue 
pas, et souvent une dame, en marchant sur 
les rails des tramways, restait prisonnière 
le talon de sa chaussure emboîté dans la 
ratnure du rail. 

Il est vrai que le pavage du quai de Li 
moges devient épouvantable , et on est 
étonné que de graves accidents n'arrivent 
pas quelquefois, surtout aux endroits où il 
y a eu des tentatives de raccords. Cet état 
de choses devient intolérable. Chacun attend 
avec impatience le personnage assez in-
fluent, le Numa Gilly qui osera mettre les 
mains dans le plat et fera le jour dans celle 
ténébreuse et exécrable affaire qu'on nomme 
les tramways saumurois. 

Publications de mariage. 

Augusle Fouquereau, coiffeur, et Viclo-
rine-Augustine Juilly, couturière, tous deux 
de Saumur. 

Jean Soum-Sérac, retraité, et Barbe 
Rohmer, sans profession (veuve), tous deux 
de Saumur. 

Antoine-Léopold deGuibert, sous-lieute-
nant au 47

E dragons, de Carcassonne (Aude), 
et Jeanne-Marie Escudié, sans profession, 
de Toulouse (Haule-Garonne). 

François Gallais, cultivateur, de Saumur, 
et Nazarine-Eulalie Girard, domestique, de 
Monlreutl-Bellay. 

Maxime Gantier, bonnetier, de Saint-
Maixent, et Hélène - Rachel - Clémentine 
Libaud, couturière, de Saumur. 

IiA FOIRE 

Hier élait le jour le plus important de la 
foire, celui où les habitants de la campagne 
viennent admirer les curiosités du quai de 
Limoges. Il y a eu toute l'après-midi une 

teox et un maladroit. Je viens de cuire, sans 
doute sans le vouloir, au seul homme qui m'ait ja-
mais donné une marque d'iutérêt au temps de ma 
grande misère quand Saint-Hubert c'était encore 
que ce pauvre Plumassoo. 

Et il se revit tout-à-coup dans le passé, tel qu'il 
était à celte époque quand il (rainait son baluchon 
d'éludés eu études et de bureaux eu bureaux, en 
province, affublé d'un sobriquet et ne réussissant 
qu'a force d<3 courage et de gaieté à repousser les 
quolibets des employés et des clercs. 

11 se rappela Raoul Desehamps dans toute la 
fleur de la belle jeunesse, avec son rire éclatant, 
sa bonne humeur presqu'enfanline ; et si bon ! Ce 
louis donné chez Ms Arpingard, il s'en souvenait 
comme s'il l'avait reçu de la veille... 

Comment pouvait-il avoir été aussi peu chan-
ceux ou aussi peu habile ! Est-ce qu'en dépouillant 
le vieil accoutrement de Plumasson pour revêtir la 
bon vêtement de Saint-Hubert il avait aussi changé 
son esprit avisé en une détestable lourdeur de 
compréhension ! 

N'aurait-il pas du se méfier, en reconnaissant 
Bertrand Arpingard, qu'il pouvait s'agir de son 
ancien camarade Raoul Deschamps... surtout dans 
celte circonstance, où ou lui apportait un billet 
adressé à une jeune fille ! 

Deui jeunes gens se connaissant peuvent très 
naturellement connaître la même personne et s'in-

téresser â elle avec quelque rivalité. 
— Je pourrais presque reconstituer maintenant 

toute cette petite intrigue. 
» Il le faudra bien d'ailleurs. Il est indispensable 

que je réfléchisse mûrement à ce qui vient d'arri-
ver et que je répare les fâcheux effets qui peuveut 
résulter de ma malencontreuse inattention... D'a-
bord, je dois chereher où demeure, à Paris, Raoul 
Deschamps ; il faut l'avertir tout d'abord que l'a-
vis qu'il a donné à celle qu'il aime, peut-être, est 
aujourd'hui à la connaissance de son rival. J'agirai 
ensuite de façon à favoriser ses plans... car il a 
évidemment des vues ou il en aura bientôt ; le bil-
let que je viens de lire l'indique suffisamment dans 
sa forme discrète. 

Saint-Hubert se félicita d'ailleurs d'un détail de 
son entrevue avec Bertrand Arpingard. 

Celui-ci ne l'avait point reconnu et c'était bien 
heureus, il serait plus a l'aise pour agir. 

C'est peut-être ce détail qui donnerait en fin de 
compte le dessous en cette affaire au fils du riche 
avoué de Rennes. 

Et Saint-Hubert ne pensait pas sans un certain 
plaisir amer au peu d'attentiou que le dédai-
gneux Bertrand avait prêté à Plumasson et à ses 
propos quand il venait vendre des plumes chez M° 
Arpingard. 

Ce beau fils payerait peut-être aujourd'hui ce 
dédain. 

Il est certain, en effet, que si Bertrand Arpin-
gard eut pu se douter que Saint-Hubert auquel il 
s'adressait le connaissait lui et Raoul, il eut «u re-
cours à uu autre expert et jamais Raoul o'eût pu 
être averti. 

— Pauvre Raoul Desehamps! Etait-il joyeux et 
sans souci le jour où je t'ai vu pour la dernière 
fois sur le pas de la porte de Ma Arpingard ! Je l'ai 
accablé de mes protestations de sympathie et d'of-
fres de service... Ai-je oublié ? Non. Il a besoin de 
moi aujourd'hui, je le sens ; j'ai du mal à empê-
cher ; du bien à faire... Mais agissons en esprit 
pratique... El, d'abord, ne prrJons pas de temps 
en cherchant dans ce grand Paris une piste que 
nous trouverons à Rennes facilement. 

C'est un voyage indispensable pour agir vito et 
bien. 

(A suivre.) 

Théâtre de San mur 
Direction : JOSTIN NÉE 

LUNDI 4 0 Décembre 4 888 

La Princesse de Trébizonde 
j Opérette en 3 acte, paroles de I MM. Nuilter el Tiéfeu, musique de J. OFFBNBAC». 

AUX VOYAGEURS DE COMMERCE 

Un groupe de Membres de l'Association des 
voyageurs et commis de l'industrie et du com-
merce, boulevard Sébaslopol, n° 53, désireux de 
témoigner do nouveau leur admiration pour les ef-
forts persévérants de M. Ferdinand de Lesseps et 
voulant surtout conserver à la France l'honn?ur 
de l'exécution de l'une des plus grandes œuvres 
des temps moiternes, a décidé d'engager les Mem-
bres de la Société à s'intéresser à l'émission des 
Obligations à lots du Canal de Panama quia lieu 
le 12 décembre prochain. , aj Beaucoup d'entre eux sont intéressés dans l'o-
pération. Une grande partie de la clientèle qu'ils 
visitent y a placé son épargne, la Société elle-
même possède des titres de la Compagoie. 

En aidant notre illustre compatriote a réunir les 
dernières ressources nécessaires pour achever sou 
entreprise, ce sera faire une œuvre patriotique et 
utile à nous-mêmes.Nous engageons donc tous nos 
collègues à y donner tout leur concours. 

Vu : le Vice-Président, Henri «relion, 
Ancien juge suppléant au Tribunal de Commerce de la 

beine ; ancien Membre de la Chambre de commerce de 
Paris. . tArOtr»*? % 

LES ÎUFFEAUX —- M. Jules Maréchal, âgé 
de 28 ans, marchand de vin en gros, es 
disparu depuis le 4" décembre dernier, il 
était parti des Tuffeaux pour aller A Sau-
mur avec plus de 200 fr. sur lui. el depuis 
cette époque on n'a pas eu de ses nou-
velles. 

La famille est très inquiète. 
9 «UpO-

SOLDAT ÉCRASÉ SUR LA LIGNE DO CHEMIN 

DE FER, A TOURS 

Un grave accident est arrivé samedi, vers 
midi, au passage à niveau de la ruJ 
Paris, au cours d'une manœuvre de a eu* 
locomotives qui se croisaient en cet eiwro . 

Un peloton de cavaliers appartenant^ 
7'hussards, conduit par un sous-otncier, 
se trouvait en promenade dans les eowiro" ■ 

Quatre chevaux, montés par de jeune 
soldats, s'emportèrent; l'un des jhevfl0* 
dont le cavalier était le nommé Vallée Lom 
tant, âgé de 24 ans, originaire de ̂ l0',. 
thurin (Maine-et-Loire), franchit la Pa" 
sade et s'engagea sur la voie. Mt,mpn\' 

Une des locomotives arrivait à ce | 
elle tamponna le malheureux soldat qui 
littéralement broyé, On releva son caaav 
par morceaux. 



Un aulre cheval était également passé au-

dessus de la palissade; le cavalier voyant le 

danger, eut la présence d'esprit de sauler à 

pas de son cheval et il en fut quitte pour des 

contusions sans gravité. 

Les restes du soldat Vallée ont été trans-

portés à l'hôpital parles soins de l'autorité 

militaire. 

— Hier, à trois heures 1/2 de l'après-

midi, ont eu lieu à Tours les obsèques du 

soldat Vallée, écrasé samedi, sur la ligne du 

chemin de fer au passage à niveau de la rue 

da Paris. 
Le père, mandé par dépêche, samedi j 

soir, marchait en tête du cortège très nom-

breux qui a conduit le corps à la gare, pour 

être dirigé sur Sainl-Mathurin (Maine-et-

Loire), où il sera inhumé. 

ANGERS. — Un incident au théâtre. — Mardi 

dernier, dit le Petit Courrier, un incident des 

plus curieux s'est produit, au Graud-Théâ-

tre, pendant la représentation de Roger-la-

Honte. 

Deux acteurs, jouant le rôle d'agents de 

la sûreté, se trouvaient eu scène et échan-

geaient entre eux les paroles suivantes: 

« — Il faut avouer que nous faisons 

» bien mal notre besogne. 

» — Oui, nous volons l'argent du gou-

» vernement. 

» — Bah ! [il y en a tant d'autres qui le 

» volent ! » 

A ces mots, un tonnerre d'applaudisse-

ment éclate spontanément dans la salle. 

Quinze cents personnes battent des mains à 

tout rompre. C'est de la frénésie, du délire, 

de la rage. Ou crie: bis/ bravoI et l'on 

applaudit encore. On applaudit aux fau-

teuils, aux stalles, dans les loges, on applau-

dit surtout au parterre et aux étages supé-

rieurs. C'est le peuple, ce sont les nouvelles 

couches qui manifestent avec le plus d'en-

train. 

Pendant plusieurs minutes, la représenta-

tion est interrompue, et les deux artistes 

sont obligés d'attendre, pour reprendre leur 

dialogue, que la fatigue ait mis un terme à 

l'enthousiasme des spectateurs. 

Décidément, le tremplin électoral est 

trouvé pour les élections de 4 889. Les can-

didats qui voudront se faire élire n'auront 

qu'à crier bien fort ; A BAS LES VOLEURS i Ils 

sont à l'avance assurés du succès. 

chambrci petites et grandes, parfailement 

sèches, puisque te sol est imperméable, où 

l'air se renouvelle au moyen de cheminées 

d'aérage qu'on a percées avec un fort bâlon 

dans la voûte de chaque grotle. 

Etendus sur la fougère, les indigènes pou-

vaient y dormir à l'aise comme dans le 

meilleur hôtel, sans craindre la fraîcheur. 

Des rainures pratiquées aux jambages des 

entrées permettaient de poser des traverses, 

de se renfermer solidement et de subir un 

siège au besoin. Les seuls objets mobiliers 

rencontrés jusqu'ici sont des fragments de 

poterie noire grossière et une hache de 

pierre polie, arme qui n'est pas rare au-

tour de Neuvy. Le jour où les sépultures de 

ce village souterrain seront découvertes, 

nous aurons albrs les moyens de déterminer 

l'âge de son architecture. Dès maintenant, 

on suppose qu'il appartient à la période des 

dolmens les plus anciens. 

Les actions Je nos grandes comp egn'us de che-

mins de fer sont à leurs plus hauts cours. 

Les obligations sont très recherchées. 

LE MANS. — Jeudi dernier, un jeune 

homme de 23 ans, qui déclara se nommer 

Jacques Baptine, être garçon boulanger et 

venir de La Chartre au Mans pour chercher 

du travail, se présenta à VHôtel de la Fuie, 

où il loua une chambre. 

Le lendemain matin, vers neuf heures, le 

garçon de l'hôtel, en pénétrant dans sa 

chambre, constata que pendant la nuit ce 

malheureux s'était asphyxié. Il avait allumé 

un réchaud de charbon au milieu de la pièce, 

après avoir très soigneusement calfeutré la 

lenêtre et la porte. 

On n'a trouvé sur lui aucun papier qui 

pût faire connaître les motifs qui l'ont dé-

terminé à mettre fin à ses jours. 

LES ANCIENNES HABITATIONS HUMAINES 

La connaissance des habitations humai-

nes qu'on croyait complète depuis la publi-

cation du livre de Viollet-Leduc vient de 

faire un pas en avant, grâce aux ingénieuses 

observations que poursuit M. Maurice de 

Villebresme dans le pays des Mauges, près 

Neuvy, arrondissement de Cbolet. On savait 

que l'homme primitif avait habité les ca-

vernes et construit des huttes de terre et de 

branches, mais on ignorait qu'il eût habité 

sous terre et qu'il eût creusé sa demeure 

comme les lapins font pour leurs terriers. 

Le sol de Neuvy, de Sainte-Christine et des 

environs est remarquablement propre à ce 

genre de construction!; il se compose d'une 

épaisse couche de glaise jaune (schiste en 

formation) dans lequel il est très facile de 

pratiquer des puits et des galeries souter-

raines. 

Cette particularité n'a pas échappé aux 

premiers habitants, ils en ont profité pour 

se mettre ainsi à l'abri des intempéries, des 

bêtes fauves et des tribus hostiles. Le ha-

sard, comme il arrive toujours, a eu sa 

grande part dans la découverte des terriers 

humains que nous signalons. En labourant 

son champ, un cultivateur a vu tomber ses 

bœufs dans un trou, il a raconté le fait à 

son propriétaire qui, de suite, a voulu se 

rendre compte du phénomène, et>es fouilles 

l'ont amené dans un puits d'un nouveau 

genre. Arrivés à 4 2 pieds de profondeur, les 

ouvriers déblayèrent une, puis deux, puis 

trois grottes ouvertes, à droite, à gaucho et 

en face. Un homme peut y tenir debout ou 

s'asseoir sur un banc taillé dans la paroi. 

La découverte Qt du bruit, les curieux ac-

coururent, causèrent et bientôt plusieurs 

cultivateurs eurent à raconter des effondre-

ments analogues. Il est évident que M. de 

Villebresme aura toute une série de sur-
prises à présenter aux archéologues, il a 

déjà vidé trois terriers et le dernier n'est 

pas le moins curieux. Il se compose d'abord 

d'un puits, comme les autres, puis d'une 

galerie souterraine tortueuse, à plan incliné, 

sur les flancs de laquelle on a pratiqué 4 

L'opinion d'un médecin 

Sérent (Motbihan), le 17 juin 1888. —J'ai sou-

vent employé vos Pilules Suisses (1 fr. 50 la boîte). 

C'est surtout dans la constipation et dans les indis-

positions passagères, malaise général,, élourdisse-

ments, migraine, qu'elles produise it bon effet. 

L'usage prolongé de vos Pilules Suisses a produit 

plusieors fois un mieuï sensible dans certaines 

sfî'Cliorii des y-'iiï, en agissant comme dérivatif. 

Je vous autorise à publier ma lettre. 

E. DROUGABD, médecin. 

A M. Herlzog, pharmacien, 28, rue de Gram-

mont, Paris. 

LA GRÈVE DE FOUGiRES 

Les nouvelles qui nous parviennent de 

Fougères sont désastreuses; près de 4,000 

ouvriers sont sans travail ; presque toutes 

les fabriques de chaussures sont fermées. 

Les patrons, affîrme-t-on, ont, il est vsai, 

manqué de tact en réduisant les salaires au 

commencement de l'hiver, mais les ouvriers 

sont de leur côté très mal disposés et capa-

bles de tous les coups de tête. Il existe entre 

eux une inimitié très grande qui pourrait 

bien causer la ruine des uns et des autres. 

■"«JT REVUE FINANCIÈRE 

HEBDOMADAIRE 

_ Paris, 9 décembre. 

Les variations d'une semaine à l'autre ont été 

insignifiantes sur le 3 0/0 dont la Ieroieté ne s'est 

pas démentie, il reste demandé en clôture à 83.20; 

par contre, le 4 1/2 0/0, de plus en plus délaissé, 

s'incline à 103.85. 

Le Crédit Foncier s'est élevé à 1,375 et termine 

à 1,370. Dans le groupe des obligations, on remar-

que des achats sur la foncière 1885, en vue du li 

rage du 5 janvier. Cotée> ^62.50, elle offre, en 

plus de l'attrait des lots, une perspective de hausse 

de plus de 35 francs. 

La Société Générale est à 470 très bien tenue. 

La Société de Dépôts et Comptes courauis a va 

rié de 602.50 à 600. 

On croit en Bourse qu'un mouvement de hausse 

très prononcé sur la Banque d'Escompte et la Ban-

que de Paris suivra de très près l'emprunt Russe 

4 0/0 1889 qui sera émis lundi 10 courant. Rappe-

lons brièvement les conditions de la souscription : 

le prix d'émission est fixé à 86.45 0/0 soit 432.25 

par litre rembcuiTsabla à 500 fr. en 81 ans par ti-

rages semestriels. L'obligation entièrement libérée 

à h répartition ne coûte que 429 fr. Elle assure 

donc un rendement de 4.65 0/0 affranchi à tout 

jamais de tout impôt russe et exempt aussi de tout 

impôt français puisque le projet d'un impôt sur le 

revenu n'a aucune chance d'être adopté. 

Aj outons que les souscripteurs pourront obtenir 

des titres nominatifs s'ils le désirent. La question 

vient d être résolue. 

L'action de Panama qui était tombée à 158, s'e3 

relevée rapidement à 185. On ne peut que répéter 

aux actionnaires et obligataires ce que leur a dit 

M. de Lesseps : Il faut de l'argent pour achever le 

canal. lies obligations sont payables à raison da 

30trancs par mois. Le sacrifice demandé aux inté-

ressés n'est pas au-dessus de leurs forces puisqu'ils 

sont 600.000 el qu'il y a 1,140,000 obligations à 

placer. Ce n'est donc que deux titres par tête, 

60 fr. par mois. D'aillenrs, chacun sait que le rem-

boursement des capitaux apportés et le paiement 

des lois promis sont assurés par des dépôts de 

rentes françaises dans les caisses du Crédit 

Foncier. 
La Compagnie Transatlantique est remontée de 

565 à 585. 

Les obligation des Immeubles sont demandées à 

377.50. L'acheteur a devant lui une marge de 

hausse considérable et il s'assure en cas da sortie 

à l'un des tirages une prime de 620 fr. par titre. 

L'action de l'Ë9t-Orégon se négocie aux environs 

de 64 fr,, on met en portefeuille celte valeur desti-

née d'après des. ingénieurs compétents a un bril-

lant avenir. 

La Foncière-Vie constitue des rentes viagères 

dont l'entrée en jouissance peut, au gré du bénéfi-

ciaire, être différée d'un certain nombre d'années. 

C'est un moyen certain d'assurer aux personnes 

n'ay8nt pas de pension de retraite ou perspective 

d'eu posséder une à l'âge du repos. 

Qui ne souffre de Uraps en e^g j 
graine et des malaises causés par la ̂ f^l 
Il y a à tout cela un remède bien connu. Ce M» 

les Véritables Grains de Santé à* » Franck («t 

quelle en 4 couleurs), 1 fr. 50 la 1/2 boit» (OU 

grains). 

FAITS DIVERS 

EN LÉTHARGIE, — Une jeune fille, Maria 

Fleuret, était trouvée il y a cinq semaines 

étendue inanimée sur le territoire de la 

commune d'Aubière, près de Clermont-Fer-

raod. 

Elle était dans un état de léthargie abso-

lue. 

Depuis, transportée à l'Asile de Clermont-

Ferrand, elle ne s'est pas réveillée. 

Son père est venu la voir trois fois. 

Lorsqu'il entre dans sa chambre, il l'ap-

pelle à haute voix. La malade, commeré-

veillôe en sursaut, se lève vivement, va à 

son père et l'embrasse en lui demandant 

des nouvelles de sa mère et de ses frères. 

Puis, brusquement, elle s'affaisse et retombe 

en catalepsie. 

La période lucide ne dépasse jamais deux 

minutes. 

A l'heure actuelle, il existe chez Maria 

Fleuret deux états bien distincts: le sommeil 

cataleptique et le sommeil naturel, qui se 

produisent alternativement à des intervalles 

a peu près réguliers. 

Pendant le sommeil naturel, Maria Fleu-

ret respire très fort et s'étend sur le côté. 

Elle est, dans cet état, d'une extrême sensi-

bilité. Au moindre attouchement elle se ré-

veille et retombe dans le sommeil catalepti-

que: elle est alors toujours couchée sur le 
dos. 

Ces transitions semblent lui causer une 

souffrance; à sa gardienne, qui involon-

tairement les provoquait, elle a dit à plu-

sieurs reprises: « Mais laissez-moi donc 
tranquille 1 » «fc saft 

On nourrit toujours Maria Fleuret en lui 

introduisant des aliments par les narines au 

moyen d'un appareil spécial; elle prend 

aussi du bouillon de consommé, du vin et 

du lait mêlé de rhum. 

Depuis environ une quinzaine de jours, 

elle n'a plus les yeux ouverts. Ils sont 

aussi d'une très grande sensibilité. La ma-

lade se débat vivement lorsqu'on peut les 
toucher. 

Le cœur et le pouls sont parfaits, la cha-

leur est aussi normale. 

Durant les quinze premiers jours, Maria 

Fleuret avait maigri et pâli. Depuis, elle est 

redevenue grasse et fraîche. Toutefois, les 

'forces musculaires paraissent avoir diminué. 

Lorsqu'on la laisse debout quelques instants, 

elle chancelle et s'affaisse à demi. 

UALMANACH D'ARLEQUIN 

POUR 1889 
vient de paraître 

L'ALMANACH D'ARLEQUIN est sans contredit le 

plus amusant et le plus intéressant de tous les 

almanachs. Il est illustré de près de 100 jolis 
dessins d'actuali é. 

Le prix : 20 centimes l'exemplaire, 25 cent. 

franco par la poste. — La douzaine avec le trei-

zième, 2fr.40 et 3 fr. franco. — Le cent, 15 fr. 

— 500, 65 fr. — 1,000, 120 fr. — Le tout franco, 

jusqu'à la gare la plus proche. 

GOUVERNEMENT IMPÉRIAL DE RUSSIE 

Emprunt de 500,000,000 DE FR. 4 0/0 en or, 

L\ SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
AGENCE DE SAUMUR 

19, RUE DU MARCHÉ - NOIR, 

Reçoit les souscriptions dès à présent, 
sans frais. 

MCTIONMU 
40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 

rien adjoindre, les feou/emenfs anciens ou récents. 
EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 

Prix : 5 fr.le flacon.-Chez J. FERRÉ, Pharmacien 
108. SVCJS «ÏOIÏBliïB-Cr, Ey>.»ïe . 

COMPAGNIE UNIVERSELLE BU CANAL INTEROCEANIO.» 

DE 

PANAMA 
Président-Directeur : M. FERDINAND DE LESSEPS , 

Emprunt de 720 millions (2e Émission) 
Emprunt autorisé, 

conformément aux pres-
criptions de la loi du 
21 mai 1836, par la loi 
du 8 juin 1888, mais 
sans aucune garantie ou 
responsabilité de l'Etat. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE ; 

Obligations à Lots 1,100,000 
ÉMISES A 325 FRANCS 

Rapportant 15 francs par an 

Payables semestriellement 
les 4" mars et 1" septembre de chaque année 

BUBOCISiBLlS PAR DIS LOIS OU i 400 FAIICS UU M MUI 1111101 

H MHS. 

Ces Obligations participeront an tirage du ib décembre 1888 

TABLEAU DES LOTS TIRÉS CHAQUE ANNÉE 
6 tirages par an, du 16 Août 1888 au 15 Juin 191» 

3lois de500 000'; 3ïotsde250,000'; S'»" 100,000', «!"• 
15 Décembre. 
15 Avril. 
16 Août. Francs. 

iiot de..,. 500.000 
1 - 100 000 
2 lots de 10.000 20.000 

2 — 5.000 10.000 

5 — S.000 10.000 

50 — 1.000 50.000 

15 Février. 
15 Juin. 
15 Octobre. Francs. 

not de.... 250 000 
1 - .... I00 00Q 
2 lots de 10.000 20.000 

2 — 5.000 10.000 

5 — 3.000 10.000 

50 — 1.000 50.000 

Pav an : 366 lots s'élevant à Fr. 3,390,000 

4 tirages par an, du 16 Août 1913 
jusqu'à complet amortissement. 

21ots de 500,000 fr.— 2 lotsde250,000 fr. 

4 lots de 100,000 fr-. etc-
15 Février. 
16 Août. France. 

Ilot de 500.000 
1 — 

1 -
1 — 

5 lots de 2.000 

50 — 1.000 

103000 
10.000 

5.000 

10.000 

50.000 

15 Mai. 
15 Novembre. Francs. 

not de 250.000 

i- :::::: M 
1 — 5.000 

51otsde2.000 10.000 
50 — 1.000 50.000 

Par an : 236 lots s'élevant à Fr. 2,200,000 

LES OBLIGATIONS PLACÉES PARTICIPERONT SEULES 
AUX TIRAGES « 

La souscription sera annulée si elle n'atteint pas 
le chiffre minimum de 400,000 obligations. 

Le paiement des lots aura lieu un mois après 
chaque tirage. 

Le remboursement à 400 irancs et le paiement 

des lots sont garantis par un dépôt, dans les 

caisses du Crédit Foncier de France, de Rentes 

françaises ou de Titres garantis par le Gou-

vernement français, conformément aux termes 

de la loi du 8 juin 1888. 

Indépendamment de l'amortissement qui se fera' 
chaque année par le paiement des lots, l'amor-
tissement à 400 francs commencera à partir de 
1913. 

Le dépôt en Rentes françaises ou Titres ga-
rantis par le Gouvernement français est admi-

nistré par une Société civile spéciale, indépen 

dante de la Compagnie de Panama. 

Prix d'émission payable comme suit : 
nuira». sowiisirmsimsE»/ 

.„ !30fr. en souscrivant. ...... 

(60fr. à la répartition. (du 15 au 

18 décembre 1888) 

2* 30 fr. du 5 au 10 janv. 1889/ SOM 

3' 30 fr. du 5 au 10 fév. 18891 iéduelion 

*• 30 fr. du s au 10 mars 18891 ia iMiM 

5« 30 fr.du-éauioavr. 1889< «quii 

6* 30 fr. du 5 au 10 mai 1889/ iraiton 

T 30 fr.dusaulojuin 1889[ it 4 9/0 

8' 30 fr.dusauiojuil. 1889\ I'UL 

9» 25 fr. du5,àuioaoùt 1889, sous dê-

. ductiondes intérêts acquis à rai-

', son de 4 0/0l'anjusqu'au 1"sep-

: tembre 1889 

30 fr. » 

60 fr. » 

29 fr. 90 

29tr.73 : 

29fr 68 

29 fr. 54 | 

29 fr. 47 

29fr.35 

29 fr. 28 I 

23 fr. 38 

i Total 520 fr. 35 

Les coupons échus et ceux à échoir en janvier 
18S9, de rentes françaises au porteur, d'actions 
et d'obligations des six grandes Compagnies de 
Chemins de fer français, d'obligations de la Ville 
de Paris, de valeurs de la Compagnie de Suez et 
de la Compagnie Universelle du Canal Interocéa-
nique, seront acceptés en paiement. 

La Souscription sera close le 12 ûêcemlire 1888 

A la Compagnie Universelle du Canal 
Interocéanique, 46, rue Caumartin'. 

A la Compagnie Universelle du Canal 
de Suez, y, rue Charras. 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, 14, 
rue Bergère. ' 

A la Société Générale de Crédit Indus-
triel et Commercial, 72, rue de la Vic-
toire. 

A la Société de Dépôts et de Comptes 
Courants, 2, place de l'Opéra. 

A la Société Générale pour favoriser le déve-
loppement du Commerce et de l'Industrie en 
France, 54, rue de Provence. 

A la Banque de Paris et des Pays-Bas, 
3, rue d'Anlin. 

Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard dea 
Italiens. 

A la Banque d'Escompte de Paris, place 
Ventadour. Srlt j f\j\ y X 

A la Banque Franco-Égyptienne, 3 et 5, 
rue Saint-Georges. *#i#*''ïiïl'à 

Et dans leurs bureaux de quartiers, à leurs 

agences en province et à l'étranger et chez 
leurs Correspondants en France et à 

l'étranger. "iSl i Hl Hfl Mit' 

«*?EUTS0USCBIflE,U£S A ryiUpwÂ? CCMilESfuiiOANCf 

AVIS 

Les souscriptions aux 1,100,000 obli-

gations à lots du CANAL, UE V\~ 

M^M* sont reçues sans frais à l'agence 
de la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, 

rue du Marehé-Noir. 
à Saumur, 19, 

PAU». GODF.T, propriétaire-gérant. 



Etude de M° BENARDEAU, no-

taire à Vernoil. 

A VENDRE 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude de Me
 BENARDEAU, notaire 

à Vernoil, 

Le Dimanche 23 décembre, à \ 

heure de iaprès midi, 

BF.liLiK MAISON, 
située au boure, de Vernoil, jardin 

devant avec tussin, cour, servitudes 

derrière, le tout contenant 21 ares 

27 centiares. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser audit notaire. 

PAR ADJUDICATION AMIABLE 

Le Dimanche 17 décembre 4 888, 

à midi, 

En l'étude de Me
 LB BARON, 

UNE GRANDE MAISON 
Avec vaste magasin à deux 

ouvertures, 

Site à Saumur,rue du Puits-

Neuf, 21. 

GRANDES FACILITÉS DE PAIEMENT. 

On pourr* traiter avant l'adjudi-

cation. 

S'adresser] à M* LE BAHON, nottire 

à Saumur. 

Étude de M» HACAULT, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

VENTE MOBILIÈRE 

Le DIMANCHE 16 DÉCEMBRE 

1888, à 1 heure du soir, dans une 

maison située au Coudray-Macouard, 

appartenant à M. FOUCHEB, proprié-

taire, 

Il sera procédé, par le ministère de 

M' HACACLT, à la vente aux enchères 

publiques, de divers meubles et 

objets mobiliers. 

On vendra notamment : 

Deux fauteuils, chaises cannelées, 

glaces, pendules, coupes en bronze et 

marbre, très bon et beau linge, un lit 

avec sommier élastique, matelas et 

couverture, commode, secrétaire, 

tables, rideaux, porcelaines et cris-

taux, service à défaire, couverts de 

table, armes de chasse et de guerre, 

épées, gravures, caves à liqueurs, 

garde-mtnger.garnilure de cheminée, 

batterie de cuisine et une foule d'au-
tres bons objets. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Etude de Me DENIEAU, notaire 

à Allonnes. 

à Vamiable, 

l<". La MÉTAIRIE DE L'ANERIE, 
située commune d'Allonnes, consis-

tant en bâtiments d'habitation et d'ex-

ploiialion, terres .labourables, vignes, 

prés et bois taillis, et contenant envi-

ron vingt-huit hectares. 

2»»'. La MÉTAIRIE DE L'AIMAT, si-
tuée en la commune d'Allonnes et par 

extension commune de INeuillé, com-

prenant bâtiments d'habitation et 

d'exploitation, terres, vignes, pré?, 

bois taillis et landes ; le tout d une 

contenance d'environ trente-deux hec-
tares. 

3"'. La MÉTAIRIE ET MOULIN DU 
PETIT-MOULIN DU BELLAY, commune 
d'Allonnes, comprenant bâtiments de 

l'usine.bâtimenls d'habitation et d'ex-

ploitation, terres et prés, d'une conte-

nance de dix hectares environ. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser audit M* DENIEAU, notaire à Al-

lonnes. 

A VENDRE 
CHIEME MOURON, 16 

mois, pure race, sortant du Jardin 

d'acclimatation, et plusieurs petits 
chiens de pocbe. 

S'adresser à M. TOURET, rue d'Or-

léans, 53. 

Étude de Me GASNIER, succès- ] 

seur de M6 LORIOL DE BARNY, 

notaire à Angers, rue Saint-

Denis. 

A L'AMIABLE 

Ml hectares de Bois 
ET 

UNE FERME 
»e 14t lvectaves 

Situés prèi Vihiers [Mainc-et Loire) 

Très jolie situation. 

Pour tous renseignements , s'a-

dresser audit M' GASNIER. 

Elude de M" PASQUIER , 

taire à Montsoreau. 
no-

PAR ADJUDICATION 

A* la Mairie de Bagneux, 

Le DIMANCHE 30 décembre 1888,à midi: 

1" Une Petite Maison avec 

Jardin bien planté, de 11 ares, au 

Pont-Fouchard , commune de Ba-

gneux, ancienne roule de Doué ; 

2° Une \igne avec chambre, 

pressoir et cave, de 1 hectare 22 ares, 

aux Varennes, commune de Saumur; 

3° Un Vi*é de 29 ares 74 ceniia-

res, à Beaulieu, commune de Dam-

pierre. 

Étude de M
E
 LECOMPTE, notaire 

à Brézé (Maine-et-Loire). 

Belle Maison de Campagne 
Située à Saint-Cyr-en-Bourg, 

à cent mètres de la gare. 

Jardin potager, clos de vigne, 
vastes caves. 

S'adresser à Me LECOMPTE. 

A Louer présentement 
UNE 

JOLIE PETITE MAISON 
Rue du Marché-Noir. 

S'adresser à M. Raymond GIRARD, 

rue Dacier, 24, Saumur. 

A VENDRE A L'AMIABLE 

LA MOITIÉ D'UN JARDIN 
Situé à Saumur, quai de Limo-

ges, n° i, appartenant à M. BELGIQUE, 

rue da ta Visitation, 75, à Saumur. 

S'adresser, pour traiter, à M. BEL-

GIQUE. 

A VENDRE 

BONS COTRETS 
60 fr. le cent, rendus en ville 

Paiement comptant. 

S'adresser à M. BIGEAU, à Saiut-

Martin-de-la-Place. 

M™9 ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'elle vend a la 

commission des cidres provenant de 

Linières-Bouion, vendus 30 francs la 

barrique rendus, gare Saumur. 

Ces cidres sont expédiés directe-
ment de la propriété. 

Cidres de Bretagne et Normandie, 

36 francs, rendu, à domicile. 

ON DEMANDE \]\\ Ménage 
pour êlre domestiques à la campagne, 

le mari sachant lire, écrire, soigner 

les chevaux, connaissant les vignes et 

l'agriculture, la femme étant bonne 
fille de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

B
me MABTI1V doUDe des leçons 

lllAnilll d'anglais et de 
français, rue du Portail-Louis, 54. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison FIICHER» fondée en 1846, Place Bilange, Snu,u 

PILLET-BERSOULLÉ, SUCC 
Accordeur-Egaliseur de la Maison PLEYEL. — Fournisseur de l'Ecole de Cavalerie 

M. PILLET a l'honneur de vous informer qu'en sa qualité de représentant de la IVr ■ 

PLEYEL, il pourra vous offrir un grand choix de pianos neufs et d'occasion ript
3011 

facteurs, à des prix défiant toute concurrence. '
 e tQ

us 
Vous trouverez également des harmoniums et des instruments de toutes sortes aine' 

500 partitions à choisir pour les abonnés à la lecture musicale. ' 
Grand choix de musique pour vente et location. 
Accords, réparations, échanges et locations de pianos. 

MAISON DE CONFIANCE 

que 

GRAINS ET FOURRAGES 

L. BRUNET 
23, rue de la Petite-Bilange. 

Livraison à domicile par n'imporle 

quel'e quantité et à des prix très bon 

marché. 

Prix spécial pour l'année. 

ROGNURES DE PAPIER 
BLANCHES OU DE COULEURS 

Pour emballage. 

S'adresser au bureau du journal. 

MUMnlLù tous genres. 

M"eMARC, rue du Pressoir-Saint-

Antoinf, 58, Saumur. 

PRIX MODÉRÉS. 

ACCORDS ET RÉPARATIONS DE PIANOS 

Alfred PERRAY 
ACCORDEUR - ÉGALISEUR 

A Montrenii - Bellay, 

Représentant de la maison OURY, de Paris. 
Ace rds, réparations , vente de 

pianos neufs et d'occasion. 

S'adresser au bureau du journal. 

MARBRERIE F. GUIGNON 
Fondée en 1838. 

L. GUIGNON FILS 
SUCCESSEUR 

Saumur, place Dupetit-Thonars 

Cheminées riches et simples 

Dessus de Meubles, Lavabos, 
Enseignes 

Exécution de tous travaux en 

marbre, pierre et granit. 
HEM ïW 

Administration—Paris,8, Boulevart Montmartr» 

PASTILLES DIGESTIVES fabriquées à Vichy 
avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pre»-
crites contre les digestions difficiles. 

SELS de VICHY pour BAINS- - Un Rouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY. - Bonbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur tous 

les produits les marques de 
LA COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaui 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

Exposition Universelle de 1889 

Huit jours à Paris 
Couché, nourri, entrée à l'Exposi-

tion, promenade aux environs de 

Paris. Entrée dans un théâtre au 

choix. Entrée aux musées, jardins, 

monuments, etc., polir 150 fr. Ver-

sement 10 fr. par mois. Faculté de 

venir à n'importe quelle data après 
dix versements ou 100 fr. 

Les fonds sont versés au Co jjptoir 

d'Escompte à Paris. 

S'adresser, pour renseignements, au 

bureau du journal, ou 6, rue du 
Temple, Saumur. 

^ IMPRIMERIE PAUL GODET 
4, PLACE DU MARCHÉ-NOIR, SAUMUR. 

CARTES DE VISITES 
■ 8P0 «g-ini. — 

Cartes vélin, caractères droits 1 50 

— bristol — * 2 » 
—- — anglaises et bâtarde — 2 50 

^ Cartes gravées sur pierre, suivant format, 3 fr. et 3 50 

— taille-douce 4 » 

Cartes deuil, 50 centimes et 1 fr. en plus, suivant bordure. 

Poste : 30 centimes en plus. 

LITHOGRAPHIE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

G. DOUESNEL 

P. AN DRI EUX , «ucc . 

CHOCOLATS FELIX POTIN 
Escompte 5 fl/0 par 5 kil. depuis le n° 3. 

Escompte 3 0/0 sur 1 kil. 500. 

VENTE ET LOCATION DE PIANOS 

HENRI EIGHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeurs les plus 

en renom, ou môme prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

i1 

1— ■ — Il 

EPICERIE PARISIEflflE 

M™ IMBERT et Fils 
33, rixe d.Orléans, et rue Dacier, 38 

■ ■ • t: j 

PRIX FROMAGES 

GRUYÈRE extra le demi kilog. » ®
5 

GRUYÈRE Emmenthal Suisse, »
 1 2

° 

ROQUEFORT (société des Caves). »
 160 

Véritable BRIE, première qualité, »
 1 40 

CAMEMBERT la pièce » *° 

CAMEMBERT, première qualité » *
 9

j^. 

Saumur, imprimerie de PAUI GODET. 

■ B8E JR MBS lAIlBIV (VACCINE DE LA BOUCHE) L'EAU DE SUEZestle SEU^MmâintiM°e 
mM mmm^ak^^' f.Stm W WMM INSTANTANEMENT et nom TOUJOURS les . 
OMPOTH : Dans les principales Maisons Oc Pharmacie, Parfumerie, etc. —Brochure explicative envoyée 

MAUX 
oyée franoo lur demande. — -Aa* 

J jMS** ET PAR CONSÉQUENT 

 DEUBlilS^S»; 
•ur demande. — Adresse Hé M. SUMZ, o,Une Prony (PareMonceau), TARI* 

Vu par nou», Maira de Saumur, pour légalisation da la gigoature de M. Godet. 
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